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À PROPOS DE L’AUTRICE
Molly Reagan est une pile électrique qui ne se pose devant son écran qu’une fois la maison endormie. Femme active, mère poule et épouse modèle (ou presque), elle n’a pas pour priorité de créer l’homme parfait dans ses romans mais de faire rêver ses lectrices.


Prologue
Jour J
— Cours, Déva ! Ils vont nous rattraper !
— Je cours, putain, je cours ! Mais j’en peux plus ! Il faut qu’on s’arrête. Je n’arrive plus à avancer.
Un brouillard épais s’abat sur nous dans la fraîcheur de cette matinée de septembre. Tout a l’air si calme, pourtant, je sais qu’ils sont là, à nous traquer comme des proies.
La chasse a commencé. Et je le connais : il ne laissera pas partir son héritière sans avoir livré un dernier combat, celui de la victoire. On était fous de croire qu’on pourrait s’enfuir en toute discrétion.
Prise de vertiges et hors d’haleine, je ne parviens plus à suivre le rythme de Jackson. Mes pieds stoppent leur course effrénée dans l’herbe encore mouillée par la rosée du matin sans que mon cerveau leur en ait donné l’ordre. J’ai beau savoir que ce n’est plus qu’une question de minutes avant qu’ils nous rattrapent, je ne parviens plus à avancer. Tétanisée par la peur, frigorifiée par la moiteur de cette aube effrayante, je me sens impuissante face à lui. Maudit temps de pluie, maudite famille, maudite vie ! La vraie question est pourquoi a-t-il fallu que Jackson soit Jackson et que moi, je sois moi ?
La rose de sang et l’aigle blanc.
Sa main toujours cramponnée à la mienne, Jackson s’arrête à cause de moi. Hors d’haleine, il m’attire dans ses bras avant de déposer un chaste baiser sur mes lèvres. Je sais qu’il souhaite me rassurer, mais c’est trop tard. Mon estomac est noué, ma gorge serrée, et le goût de la bile se répand déjà sur ma langue. J’ai à peine le temps de ravaler l’infect liquide qu’au loin, nous entendons les aboiements des chiens résonner. Ils sont tout autour de nous.
Nous ne pouvons pas nous payer le luxe de rester ici. Faire du sur-place est synonyme d’une mort assurée. Jackson voudra leur tenir tête, il voudra se battre pour prouver sa valeur, pour prouver son amour, sauf qu’il ne gagnera pas face à cet homme aveuglé par la haine, et il le sait. Alors, consciente du danger qui se rapproche, j’oblige mes jambes à se remettre en mouvement. La voiture ne doit plus être loin, j’entends les sons de la cascade. Si nous réussissons à l’atteindre, une nouvelle vie s’offrira à nous. Une nouvelle vie loin des Eagles, une vie loin de toute cette merde.
— C’est bien, Déva ! m’encourage Jackson en serrant ma main plus fort. On y est presque. Plus que quelques mètres et on dégage d’ici.
En mode automatique, j’enchaîne les foulées en faisant abstraction des tueurs à quatre pattes qui sont à notre poursuite. Je ne les ai jamais vus à l’œuvre ces trois-là, mais je sais qu’ils ont été dressés pour tuer. Que je vive sous le même toit qu’eux n’y changera rien. S’ils m’attrapent, ils me déchiquetteront, comme ils l’ont probablement fait avec d’autres. Des images sanglantes affluent dans ma tête, accroissant mon envie de vomir. Jackson a raison, on doit partir d’ici. Pour toujours !
Les quelques mètres qu’il a évoqués ressemblent à des kilomètres. Mais enfin, au loin, j’aperçois le rouge rutilant de son pick-up. On est si proche de notre ticket de sortie que j’entends presque la liberté m’accueillir avec enthousiasme dans ce silence pesant.
Le silence ? Pourquoi je n’entends plus les chiens ?
Le visage fermé, les traits soucieux, Jackson ralentit à nouveau en posant son index sur ses lèvres pour m’intimer de garder le silence. Je n’aime pas ça. Je n’aime pas ça du tout.
À pas feutrés, nous nous rapprochons peu à peu de notre objectif, sursautant au son de chaque branche qui craque sous notre poids. Le calme ambiant qui nous enveloppe à présent est presque effrayant. Se pourrait-il que mon père ait laissé tomber ?
Jamais de la vie… Je ne le sais que trop bien.
On ne baise pas Brock Harmonn. C’est lui qui nous baise !




Chapitre 1
[image: ]
Déva
Quatre mois avant le jour J
— Bouge-toi, Déva ! On n’a pas toute la journée !
— C’est bon, une seconde ! J’arrive ! grogné-je en récupérant mon Nikon posé sur un coin de mon bureau.
Appuyée contre l’encadrement de la porte de ma chambre, Cheryl expulse la fumée de sa cigarette par les naseaux en tapant du pied. Elle n’est là que depuis trente secondes à peine, pourtant, elle semble déjà exaspérée de m’avoir dans son champ de vision. Les sourcils froncés, la bouche pincée sur sa clope mal roulée, elle fixe ma coiffure de ses yeux sombres. Inutile qu’elle ouvre la bouche pour savoir ce qu’elle pense, son regard parle pour elle. À l’inverse de sa chevelure blonde, pleine de fourches, remontée en une queue-de-cheval haute, j’ai laissé ma tignasse lisse retomber sur mes épaules aujourd’hui. Ce qu’elle n’a pas l’air d’apprécier. Comme d’habitude.
Mes cheveux sont aussi blonds que les siens, peut-être même plus encore. La seule différence entre nous, c’est qu’ils sont naturels. Pas de coloration, pas de mèches californiennes, pas de déjaunissant. Ils sont si longs qu’ils frôlent presque mes hanches. Et ça, ça la rend folle de jalousie. Selon mon adorable marâtre, ma chevelure dorée en liberté n’est qu’un énième stratagème de ma part pour lui tenir tête en lui rappelant cette jeunesse qu’elle a perdue depuis belle lurette. Si elle savait comme elle a tort. Je me fous d’elle, de ses cheveux ou de ce qu’elle pense de moi. Si je n’attache pas les miens, c’est plus pour me cacher que pour me mettre en avant. Ils m’aident à me dissimuler, à disparaître aux yeux des autres, à n’être qu’une anonyme dans cette foule d’enragés. Je ne les considère ni comme un cadeau de ma jeunesse ni comme une arme de séduction massive, et encore moins comme un affront volontaire contre cette poupée peroxydée. Non, mes cheveux sont ma carapace. Mon dernier rempart contre l’adversité.
— Tu comptes vraiment te pointer comme ça au mariage de ta sœur ? Regarde-toi, clame-t-elle en m’empêchant de passer le seuil de la porte en brandissant son bras maigre en guise de barrière. Tu ressembles à une vieille bûcheronne qui vivrait en ermite au fond des bois de Chaysfall !
— Si seulement ça pouvait être le cas…
Ayant entendu mon murmure, ma tendre belle-mère passe son pied entre les miens pour me faire un croche-pied raté. Agacée de n’avoir pas atteint son but, elle m’attrape par les cheveux en beuglant pour ameuter mon père :
— T’as dit quoi, miss-je-pète-plus-haut-que-mon-cul ? Répète un peu ! BRROOCCKK !!! Ta pétasse de fille m’insulte encore dans sa barbe.
Alors que mon père débarque de nulle part, Cheryl me relâche juste à temps pour ne pas lui montrer le bourreau qu’elle est. Elle change d’attitude en un battement de cils pour se poser en victime face à cet imbécile qui ne voit rien, et elle commence à se plaindre de moi. De ma chemise à carreaux qui n’est pas digne d’une tenue pour assister au mariage de ma sœur, de ma coiffure négligée, de ma dégaine de clocharde, de mon sale caractère, de mon esprit rebelle, de mon air supérieur… Et, comme si ce n’était pas suffisant, elle s’attaque à mon physique. Mes yeux trop bleus, mes cheveux trop blonds, ma peau trop parfaite, ma poitrine trop haute…
— Va vraiment falloir recadrer cette petite traînée, Brock ! Regarde l’exemple qu’elle donne à Elena ! Je refuse que NOTRE fille finisse comme ta saloperie de gamine ! insiste-t-elle en me pointant du doigt.
— T’en as pas marre de balancer toujours les mêmes conneries ? s’insurge mon père, qui semble prendre ma défense pour une fois. On est à la bourre à cause de votre petite guéguerre de gonzesses ! Mes hommes m’attendent, je n’ai pas de temps à perdre avec tes délires de vieille peau jalouse, Cheryl ! Alors soit tu fermes ta gueule et tu règles tes comptes quand on sera rentrés du mariage, soit tu restes ici, et tu me laisses partir avec Déva. Qu’on soit bien clair, j’en ai rien à foutre de sa chemise à carreaux dégueulasse, je veux juste qu’elle prenne des putains de photos pour immortaliser l’union de nos deux clans !
M’attrapant par le bras sans ménagement, mon père m’entraîne à sa suite dans les couloirs crasseux de notre baraque en perdition. Mes pieds survolent le sol sans vraiment le toucher, si bien que je n’ai même pas le temps de me préparer à ce qui m’attend après la porte d’entrée. Lorsque nous déboulons dehors, le soleil de mai contraste tellement avec la noirceur de l’intérieur que je suis obligée de me couvrir les yeux pour ne pas finir aveugle. Il me faudrait quelques secondes pour m’habituer à ce changement brutal, mais mon père ne m’en laisse pas l’occasion et me traîne jusqu’à son gros pick-up blanc.
Tandis qu’il ouvre la portière avec force pour me faire grimper du côté passager, je perçois la voix de Cheryl jaillir derrière nous.
— Brock, on devait partir ensemble ! geint-elle alors que mon père fait le tour de la voiture pour prendre place derrière le volant. Tu pourrais m’attendre ! Tu pourrais attendre ta fille !
Il scrute le rétroviseur latéral sans même prendre la peine de lancer un regard direct à sa femme. Puis, enclenchant le moteur qui vrombit et qui couvre les doléances de Cheryl, il passe sa main dans ses cheveux aussi blonds que les miens pour se recoiffer avant d’ouvrir la fenêtre et de crier :
— Justement, Clara patiente déjà devant l’église ! Et il est hors de question que je me pointe en retard pour la conduire à l’autel à cause de ton incapacité à te bouger le cul !
Étonnée de la voir se faire envoyer balader de la sorte, j’observe Cheryl, toujours sous le porche, les bras ballants, en essayant de me retenir de rire. À la voir comme ça, elle me ferait presque de la peine. Presque. Il ne faudrait pas exagérer non plus.
Je dois avouer que je suis vraiment surprise par la réaction de mon paternel. Avant son « sacre », Brock Harmonn n’aurait jamais envoyé bouler sa parfaite Cheryl Hicks de cette façon. Au contraire, il était plutôt du genre à la brosser dans le sens du poil pour ne pas la contrarier. Mais tout a changé il y a deux ans, à la mort de mon grand-père, quand le Petit Brock, fils de l’éminent chef des White Eagles de l’Illinois, est devenu le Grand Brock, chef de clan à son tour. Ce changement de statut a eu un impact significatif non seulement dans notre vie, mais aussi dans leur couple.
Avant, mon père ne s’attardait pas sur ce que les autres pouvaient penser de nous, mais maintenant qu’il est aux commandes, il fait très attention à l’image qu’il renvoie, ainsi qu’à la réputation de notre famille. Et, de toute évidence, ces derniers temps, l’attitude de Cheryl commence à lui taper sur le système.
— Elles n’auront qu’à prendre l’autre bagnole ! râle-t-il pour lui-même avant d’enclencher la première. T’es pas d’accord avec moi ?
Peu habituée à donner mon avis dans cette famille, je suis si surprise que je ne parviens à articuler qu’un « Mouais » à peine compréhensible. Les yeux rivés sur la route qui défile, j’évite de croiser le regard de mon père et laisse retomber mes cheveux sur mon profil gauche. Je ne sais pas si cet artifice me cachera du grand patron, mais cette barrière fictive entre nous me rassure. Éviter les iris perçant de mon géniteur, c’est garder mes secrets pour moi. S’il parvenait à deviner ne serait-ce qu’une once de ce qui se passe dans ma tête, il me ferait peut-être immoler par le feu devant son gang de débiles.
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Étonnamment, le trajet qui nous sépare de l’église de la ville ne me paraît pas si atroce. Serait-ce parce que Cheryl ne fait pas partie du voyage ? Possible…
Brock sifflote cet air qui passe à la radio en m’intimant de l’imiter, mais ma capacité à émettre un son se révèle être pitoyable à côté de sa performance. Ricanant devant mon manque de savoir-faire, il me donne une tape sur l’épaule avant de m’attirer vers lui pour que je me love contre son flanc.
Être si proche de lui me met mal à l’aise. Pourtant, il fut un temps où, quand j’étais plus jeune, j’adorais faire des trajets en voiture avec mon père, juste pour avoir mon papa rien que pour moi, même pour un court instant. Depuis le départ de ma mère, et surtout, depuis l’arrivée de sa pouf, c’est comme si un mur invisible s’était érigé entre nous. J’ai fini par comprendre qui il était vraiment. Et bien que je ne cautionne toujours pas cette haine viscérale qu’il voue aux autres gangs de la ville, avant, je l’aimais.
Aujourd’hui, je ne suis plus sûre de rien. Il y a en moi trop de colère, trop de rage, trop de pourquoi… J’ignore dans quelles affaires – illégales ou non – il trempe, tout ce que je sais, c’est que je ne veux pas suivre les règles qu’il m’impose. Plus les jours passent, plus j’ai la certitude que son univers ne sera jamais le mien, car j’ai beau être sa copie conforme, son « Brock miniature » comme il se plaisait à le dire avant, à l’intérieur, je n’ai pas ce feu sanglant qui l’anime. Je ne veux pas être une criminelle. Moi, je suis comme ma mère. Je veux être libre. Libre de parler à qui je veux, libre de faire ce que bon me semble, libre d’avoir mes propres pensées, mes propres avis sur ce système qui part en vrille. Je ne veux pas être celle qu’on regarde comme la digne héritière de son père. Je voudrais juste me fondre dans la masse, anonyme parmi les anonymes. Je voudrais être moi, mais j’ai beau détourner le regard ou fermer les yeux, je ne vois que lui.
Il n’y a qu’à travers la photographie que je réussis à être une personne normale. Capter la douceur d’un regard, capturer la tendresse d’une caresse, ou même dénicher l’amour sous toutes ses couleurs. Qu’importe l’appartenance à un gang, qu’importe la couleur des peaux, qu’importe le lieu de résidence, seules les émotions qui transpirent du cliché comptent. Si mon père savait que j’ai un dossier complet avec des photos de gens de tous horizons, il me tuerait. Mais moi, je me fous de qui est qui tant que la beauté du message est révélée.
Le plus triste dans tout ça, c’est que jamais je ne pourrais évoquer avec mon paternel ce qui m’anime, moi. C’est mon jardin intime, mon secret si précieux. Même si je rêverais de pouvoir partager mes photos avec quelqu’un, je sais que personne dans mon entourage ne pourrait me comprendre. Que ce soit à la maison ou au lycée, je ne suis entourée que d’Eagles. Ma vie ne doit tourner qu’autour du clan. Rien d’autre.
Avant, je pouvais parler avec ma grande sœur. Clara se posait encore les mêmes questions que moi il n’y a pas si longtemps que ça. Mais là encore, tout a changé. Depuis que papa lui a présenté Sid, le fils du chef des Coyotes du Michigan, elle ne jure que par lui. Ce grand con au teint blafard et aux tatouages de propagande lui a fait un lavage de cerveau sans que je n’aie eu le temps de m’en rendre compte. Caïd passé par la case prison il y a quelques mois, il a été promis à ma sœur afin d’allier nos deux clans pour mieux contrer les Bloody Rose en cas d’attaque. Pour un peu, on se croirait presque au Moyen Âge quand les châtelains se livraient bataille pour gagner du territoire.
Quelle bande de cons ! Évoluez un peu, cessez d’avoir des petits cerveaux étriqués ! On n’est plus à l’époque féodale, les gars !
Quoi qu’il en soit, Clara, qui a toujours eu un faible pour les bad boys, est littéralement tombée sous le charme de son prétendant. Elle est partie vivre chez lui il y a six mois. Et depuis, notre lien a commencé à se rompre. Alors que nous passions notre temps à revendiquer notre droit à la liberté, je l’ai vue changer petit à petit. Au départ, elle était contre ce genre de mariage arrangé, mais elle a quand même voulu donner une chance à Sid, juste pour voir qui il était et ce qu’il valait. Après tout, s’il était aussi beau à l’intérieur qu’il l’était à l’extérieur, rien de mauvais ne pourrait sortir de cette union.
Elle a commencé à discuter avec lui en visio une fois par semaine, puis une fois par jour, jusqu’à passer des journées entières pendue au téléphone. Moins de deux mois plus tard, il lui a proposé de venir vivre avec lui, ce qu’elle a accepté sans même prendre le temps d’y réfléchir. C’est alors moi qui suis devenue son rendez-vous visio une fois par jour… Puis une fois par semaine… Pour au final, ne plus avoir de nouvelles du tout. Enfin, jusqu’à ce coup de fil qui m’a fait monter la bile au bord des lèvres.
C’était il y a un mois.
Plus vraiment habituée à ce qu’elle apparaisse sur l’écran de mon portable, j’ai été surprise quand elle m’a appelée. J’ai d’abord repoussé le téléphone pour ne pas avoir à lui parler, mais face à son acharnement, j’ai fini par décrocher au troisième appel. On n’a même pas eu le temps d’échanger les banalités d’usage qu’elle m’a balancé sa nouvelle en pleine face. Avec une voix haut perchée et un ton beaucoup trop enjoué, elle a hurlé dans mon oreille au point de me rendre sourde quelques instants qu’elle allait se marier. Il m’a fallu une grosse poignée de secondes pour comprendre que, cette fois, j’avais définitivement perdu ma sœur. Ma seule amie.
Cette nuit-là, j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps en la maudissant. Comment pouvait-elle revenir sur ses idéaux, juste pour les beaux yeux d’un crétin gangrené jusqu’à la moelle ? Comment pouvait-elle se marier avec un mec que notre père avait choisi pour elle, alors qu’elle avait toujours juré de ne pas se laisser manipuler par les Eagles ? Pire encore, comment pouvait-elle donner les pleins pouvoirs sur sa vie à l’homme qu’elle haïssait le plus au monde ? Je crois que je l’ai détestée pour avoir renié toutes ses convictions, mais pas seulement. En acceptant son sort, elle me condamnait à suivre ses pas. Car il ne faut pas se leurrer… Si Brock avait agi de cette manière avec son aînée, ce n’était qu’une question de temps pour qu’il réitère la même opération avec sa cadette. Mais moi, je ne serai pas comme elle. Je ne me laisserai pas appâter avec un sourire ou des yeux bleus. Je ne laisserai pas mon père régenter ma vie ou me dicter mon destin. Je ne me laisserai jamais faire.
— T’as compris ce que j’attends de toi, Déva ?… Oh ! T’as compris ? gronde mon paternel en me repoussant à ma place.
Perdue dans mes pensées, j’avais complètement cessé de l’écouter. Grossière erreur avec un homme comme lui. C’est un leader, on doit le vénérer, on doit boire ses paroles.
— Oui, j’ai compris, papa ! rétorqué-je avec un sursaut de lucidité inespéré pour tenter de noyer le poisson. C’est comme à chaque réunion : de bonnes photos qui mettent en lumière notre groupe soudé et uni…
— Je veux plus que ça cette fois ! me coupe-t-il en me lançant un regard noir. Je veux que tu captes toutes nos valeurs, Déva ! J’ai besoin de toi pour redorer notre image et pour afficher ma légitimité en tant que chef ! Ce mariage, c’est pas juste une occasion de faire la fête ou de se bourrer la gueule, c’est un tournant décisif dans notre vie. Si on réussit à montrer à quel point on est liés, alors d’autres voudront se rallier à notre cause. Tu comprends les enjeux ?
D’un hochement de tête, j’essaie de lui faire croire que je partage son point de vue, mais au fond de mon esprit, une petite voix me murmure de me jeter de cette bagnole en marche et de me mettre à courir comme une dératée pour aller chercher ailleurs mes propres valeurs. La main sur la poignée de la portière, je prends une grande inspiration en sentant l’adrénaline monter en moi. Sauter. Courir. M’enfuir dans cette forêt sans jamais revenir sur mes pas. J’y suis presque, je vais le faire. Je n’ai plus qu’à tirer la poignée pour que la porte s’ouvre avec le vent. Je vais le faire. Je dois le faire dans 3… 2…
— Putain ! s’énerve Brock en tapant sur son volant à plusieurs reprises.
La pression qui s’était accumulée dans mon corps retombe comme un soufflé, me donnant la sensation d’être subitement lessivée. Avec peine, j’ôte un à un mes doigts encore cramponnés au métal froid de la poignée. J’ai failli le faire. J’ai vraiment failli.
— Tu fais trop chier, Cheryl ! reprend-il en s’engouffrant plus encore dans la forêt pour arriver sur un parking rempli de pick-up de toutes les couleurs. Putain, ils sont déjà tous là, et c’est moi qui arrive le dernier au mariage de MA fille ! Moi, le père de la mariée ! Je te jure qu’elle va m’entendre, cette conne !
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